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Notti magica

Innò, ùn parlemi micca quì di a canzona di Catherine Lara. Si tratta piuttostu di 
quilla stonda chjamata da u guvernu francesi u « coprifocu ». Aldilà di un impe-

rativu strasurdinariu o di un mutivu prufiziunali, ùn ci voli più à essa fora di a so 
casa a notti. Com’è s’è a Covid-19 era di più viulenti a sera cà duranti tuttu u restu 
di a ghjurnata, ch’ella mursicaria di più. Torna una volta, i risturanti è soprattuttu 
i bars pagani u prezzu u più forti, senza scurdacci di tutti i lochi induv’ella campa 
a cultura. S’è l’effetti di u coprifocu, ind’i primi dipartimenti induv’ellu hè statu di-
cisu, ùn si poni ancu valutà di manera fina parchì saria troppu prestu pà falla, cal-
chì rispunsevuli puliticu di certi regioni chjama à pichjà più forti. È ancu u guvernu 
ùn si piatta più, s’è a so misura ùn saria micca cusì efficaci inde a lotta contr’à a 
prugressioni di u Coronavirus. Tabù torna ssi pochi ghjorni, a parolla « cunfina-
mentu » ùn l’hè più oghji. Di sicuru, ùn si trattaria micca di ciò ch’emi pussutu cun-
noscia di veranu scorsu inde a so glubalità. Ci n’hè chì parlani di un cunfinamentu 
à l’usu irlandesi, vali à dì sarrendu par asempiu i cummerci micca essenziali, ma 
lachendu i scoli aparti. S’ellu si faci in Francia, si pudaria agiscia torna di manera 
glubali, o piuttostu lucali ? A dumanda ferma posta, chì a generalità, s’ellu ùn si 
teni micca contu di l’aspettu sanitariu priuritariu, ùn hè soca micca un bè pà a 
saluta ecunomica di u paesi sanu. Inveci, l’uspidali s’empiini, i so sirvizi di riani-
mazioni dinò, cù una cunsiquenza dramatica : di più in più uparazioni fora di a Co-
vid-19 sprugrammati è pazienti tocchi da altri patulugii chì risicheghjani di veda a 
so situazioni impeghjuriscia. È com’è dipoi u principiu di a crisa, s’avanzarà torna 
à pasponi pà i simani chì venini, aspittendu una misura chì ni sguassarà un’altra, 
presi tutti quant’è no semi in ustagiu da una prublematica chì ci trapassa, puru 
s’è ognunu teni una parti di a chjavi grazia à a so rispunsabilità individuali è cullit-

tiva. Hè tuttu u paradossu di a situazioni. n Santu CASANOVA
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Co u v re -fe u
Nous voilà désormais sommés nous aussi, en Corse, de respecter l’interdit de sortir de chez soi, entre 21 heures et 6 heures du matin. Neuf heures nocturnes 

pour nous isoler, nous protéger d’un virus peut-être devenu vampire ! Même dans le village le plus reculé de notre île où il n’y a que peu d’âmes qui y vivent, 

la porte des quelques maisons encore éclairées, sera gardée bien fermée.

Et dans les villes, soyons sincères, même avant l’annonce du 22 octobre dernier nous ne trainions déjà plus vraiment dans la rue qui était barrée par des travaux 

sur chaussée sans cesse reconduits ou, sur un cours devenu vide au profit de ces nouveaux temples de consommation super grands ou hyper froids. Que penser 

alors de ce couvre-feu dont on ne sait pour quels restaurants, cafés, salles de sport, théâtres, cinémas, lieux de nuit, il sera synonyme d’extinction définitive de 

lumières ?

Un couvre-feu qui nous renvoie forcément à ce souvenir pas si lointain où la ville était matée par un confinement et où la vie s’était tue dans les quartiers durant 

des heures entières, sauf à 20 heures précises ! De nouveau, pour une période indéterminée, pour seuls bruits de nuit, le souffle du vent qui agite les guirlandes 

lumineuses annonçant l’arrivée d’un Noël dont on ne sait encore s’il pourra être festif et partagé ; ou le trot déambulatoire de quelques sangliers dans les rues 

et ronds-points à la recherche d’une nourriture à portée de boutoir puisque détritus épars et autres sacs poubelles s’amoncellent toujours ici et là sur certains 

trottoirs. Seul spectacle nocturne mouvant, vivant, désolant !

En mars dernier, nous étions désarmés. Nous le sommes toujours face à cet adversaire invisible. Mais ne l’avons-nous pas toujours été face à d’autres ennemis 

tellement plus humains ? Corse, terre de feus amis ou parents victimes aujourd’hui d’un virus mais aussi celle de ceux tombés hier sous le feu des armes.

Que voulez-vous, voici venu un couvre-feu bien différent de ceux-là décrits dans nos livres d’histoire ou de ceux-ci vécus actuellement mais ailleurs. Une réalité qui 

trouble, bouscule, chamboule. Mais entre nous, malgré ce tout de frustrations, de consternations, de privations, rien ne nous empêche, encore, la nuit tombée de 

résister, d’espérer, d’aimer et peut-être pour relativiser de lire et relire durant notre couvre-feu, celui bien plus poétique de Paul Éluard*. n Dominique PIETRI
* : Couvre-feu dans Poésie et Vérité 1942

LETTRE OUVERTE À CEUX QUI VOUDRONT EN PRENDRE CONNAISSANCE
Je ne suis pas Charlie. Incapable de cacher plus longtemps mes noirs desseins, je suis tout autant dans l’incapacité d’exposer mes 
humbles mots graphés à la sauvette. Par ailleurs, ayant déjà donné, toute marche sur mot d’ordre suscite en moi défiance et évoque 
des souvenirs de bruit de bottes. En contrepartie, soyez-en assuré, si, parfois, candidement, je pense, jamais personne ne me suit. 
Je ne suis pas prof. Certes, sur un plan social et politique je suis nain. Pas vraiment dormeur, je tire plutôt dans la catégorie des grin-
cheux, avec l’espoir de devenir joyeux. Iphone en bandoulière, je sifflote en me rendant au boulot. Simplet, donc ? Ce n’est pas faux. Je 
n’en admire pas moins cette volonté d’inculquer, par la force de la loi républicaine, un savoir à des êtres dont le seul désir est de vous 
voir adopter sur un mode non négociable, leur façon d’écrire, de lire, de penser au nom du livre sacré d’un Seigneur omnipotent aux 
voies aussi impénétrables que celles de ses confrères et néanmoins amis ou prétendus tels.
Je ne suis pas croyant. Il m’arrive de m’en flatter. Bêtement, je raille ce qui me semble être naïveté voire jobardise. Et, en même temps, 
Othello de patronage, je jalouse la paix intérieure que doivent éprouver les femmes et les hommes qui ont foi en un dieu.
Je ne suis pas Mme Petronin. Je ne suis pas animé par son incomparable altruisme. Je n’aurais jamais le cran d’abandonner mon confort 
pour voler au secours des habitants d’un pays en proie à la guerre et la misère. Hypocritement, je plâtre ma conscience en me disant 
que mon existence, confite dans une simplicité biblique, ne conduira jamais un décideur officiel ou occulte à cracher au bassinet un 
sang innocent voué à préserver ma petite personne.
Je ne suis pas de l’étoffe des héros. Comme la majorité d’entre vous, je supporte bien mieux la douleur des autres que ma propre 
douleur. La lâcheté est une incomparable médication de confort. Un truc un peu comme le bon cannabis. Mais j’ai au moins le courage, 
rare, de reconnaître ma veulerie. De plus, je ne refuse pas de me battre. À la condition – si ce n’est pas trop demander ? – qu’il me soit 
permis d’employer les mêmes armes que mon adversaire
Je suis prêt demain, encore et encore, à plaider coupable. À prétendre aux circonstances atténuantes : j’avoue n’appartenir à aucun 
peuple élu. Bien plus, je ne suis pas très aux normes. Je suis d’un peuple en éternel ballottage défavorable : je suis Corse. Je n’en tire 
pas gloriole. Je me refuse à renier mes aînés. Ils ont appris, à leurs dépens, que défiler en groupe, ligue ou procession en psalmodiant 
« Plus jamais ça » n’ouvre droit qu’à récolter d’autres torgnoles sans jamais troubler le silence de cathédrale des bien pensants.
Oui, j’ai peur ! Une peur panique… Je redoute la survenue d’un jour né d’un vent mauvais. Un jour où, hypothèse hélas plus que vrai-
semblable, pour je ne sais quel Soleil d’Austerlitz mais par un crachin de deuil, un homme, empesé dans l’importance de son rôle, 
s’avancera dans la cour des Invalides ou sur notre Campu Santu. Mâchoires serrées et paupières en berne pour dissimuler des larmes 
de saurien, le ventre taraudé par le stress d’une inopportune envie de pisser ou une flatulence incongrue, vivant reproche d’un excès 
de table, il viendra. Il épinglera une croix d’honneur, à titre posthume, sur le cercueil d’un être cher. Il s’inclinera avec un art consommé 
le temps d’une sonnerie de circonstance. Puis il tournera les talons pour regagner sa chacunière. Heureux comme un juste qui vient 
d’accompagner jusqu’à sa dernière demeure un obscur quidam sorti de l’anonymat par de funestes circonstances.
Je prévois et je vis tout autant cet instant de façon étrange. J’ai conscience de l’ampleur de pareil drame et de souvenirs qui n’en fini-
ront pas de devenir poussière. Mais par dessus tout, j’ai peur d’être alors tétanisé par la douleur. De me trouver réduit à l’impuissance. 
Incapable de dire mon mépris au lider maximo et de vomir ma bile sur ses chaussures, déjà souillées par la boue de sa duplicité benoî-
tement préservée de toutes poursuites, bien à l’abri d’une accommodante raison d’État. n Paul MILLELIRI

EN
 LI

BE
RT

É
H

U
M

E
U

R



Plus encore peut-être que les autres années, la période s’y prête. 
L’heure d’hiver est arrivée, le temps a viré au sombre, le virus rôde, le couvre-feu règne, 
et les monstres, les créatures et autres sources de terreur sont là au rendez-vous. 
L’occasion sans doute de se pencher sur le pouvoir de fascination qu’ils exercent sur nous 
et sur ce qu’ils peuvent révéler de nos sociétés et de nous-mêmes.
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Les monstres dans la tradition magico-religieuse corse. Tel 
était le thème d’une conférence donnée par Linda Piazza, 
responsable de la bibliothèque patrimoniale de Bastia et 
Rumanu Giorgi, chef de service langue et culture corse à  

la mairie de Bastia, dans le cadre du 38e festival d’Arte Mare, qui 
cette année, avait consacré sa thématique au cinéma de genre  
et plus particulièrement à celui des monstres. Alors, à quelques 
jours de l’Halloween et au moment de sortir son plus beau dégui-
sement de monstre, c’est l’occasion rêvée de faire un petit tour  
du bestiaire insulaire des créatures fantastiques, maléfiques 
et autre streghe qui hantent les divers lieux de notre île et avec 
lesquelles il vaut mieux éviter de se retrouver nez-à-nez. « Ce  
qu’on appelle monstre chez nous, c’est quelque chose que l’on ne 
maîtrise pas, que l’on croit avoir vu mais que nous n’avons pas 
vu » lance Linda Piazza qui s’intéresse à la thématique du magico- 
religieux depuis plus d’une trentaine d’année. Celle qui est spé-
cialiste de la question différencie la « tradition », et les « êtres »  
que l’on peut rencontrer dans « les contes ou l’imaginaire ».
Ce sont peut-être les êtres les plus effrayants de la tradition corse : 
la Squadra d’Arozza, un cortège ou plutôt une procession de morts 
habillés tout en blanc. Cette procession de spectres déambule 
 de nuit, cierge en main. « Ce sont des confrères » explique Rumanu 
Giorgi. Effrayants par leur nombre et leur aspect fantomatique, leur 
but, si vous êtes sur leur passage, mais on vous conseille de fuir dès 
que vous les voyez, est de vous tendre un cierge qui se transforme 
en os, synonyme de mort prochaine.
Des morts qui viennent rendre visite aux vivants et des vivants  
qui se griment en morts, en cette période de fin octobre et du début 
novembre, c’est une vieille histoire, attestée depuis des siècles. 

« C’est une période où les armées spectrales reviennent sur Terre. 
Nous, nous avons retenu Halloween et Sant ‘Andria, mais tout  
le mois de novembre est jalonné de ces quêtes symboliques qui 
symbolisent la communion entre le monde des vivants et le monde 
des morts. On la retrouve le premier novembre avec « a burrasca 
di i morti » explique Rumanu Giorgi. C’est la tempête qui accom-
pagne le retour des morts. Le mois de novembre est un mois  
de passage entre une saison et l’autre, mais aussi un mois de chan-
gement d’état. Pour la Sant’Andria*, on met l’accent sur le côté  
social. Mais à l’origine, probablement à l’ère pré-chrétienne,  
les gens se grimaient de noir pour matérialiser le cortège des morts 
qui revenait sur terre. »
Autre créature qui hante la Corse, a strega, la sorcière, qui sera  
très probablement cette année, l’un des déguisements les plus  
populaires d’Halloween. « Si la Corse a échappé à l’Inquisition,  
se réjouit Linda Piazza, les sorcières sont bien présentes dans 
les traditions insulaires. Dans les histoires, nous voyons la sorcière 
comme quelqu’un d’âgé et de très laid mais cela peut être quelqu’un 
de très jolie qui peut se transformer en oiseau, en malacella 
(chouette) ou encore en objet ». Comme toute bonne sorcière qui  
se respecte, la sorcière corse est ici pour envoyer des mauvais sorts, 
détourner les personnes du droit chemin et évidemment avaler  
des enfants comme on peut le voir dans les différentes cultures 
partout sur la planète. Linda Piazza précise tout de même que la  
sorcière est « idiote » et c’est « ce qui permet de la combattre ».
Celle qui étudie la tradition magico religieuse en Corse explique  
que la population la confond souvent, bien à tort, avec la « si-
gnatora ». Une personne que les habitants allaient et vont  
toujours voir de nos jours pour se faire enlever l’ochju (le mauvais 

HALLOWEEN 

QUI SONT 
LES SORCIÈRES, 
ESPRITS ET 
FANTÔMES 
CORSES ?

Le 31 octobre est la date d’une fête, Halloween, qui trouve son origine 
dans la célébration religieuse du Saiman celte. 
L’occasion pour les enfants et les plus grands de se déguiser en monstres, fantômes ou sorcières. 
Une coutume qui n’a strictement rien à voir avec notre culture ? 
Dans sa tradition, la Corse n’est pourtant pas en reste de créatures étranges, 
l’occasion peut-être de s’en inspirer ! 

6
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œil) ou encore soigner des brûlures, grâce à des prières.
Le bestiaire des créatures magiques prend aussi racine dans la  
tradition agro pastorale insulaire. Les oiseaux comme la malacella  
et la corneille sont synonymes de mauvais augure. On retrouve 
également « une créature mi-animal mi-homme, avec des pieds 
de bouc et une tête d’homme, qui se promène dans les troupeaux  
des bergers ». Impossible de ne pas voir ici les attributs du diable. 
Afin de le combattre, explique Linda Piazza, « les bergers accro-
chaient sur leurs enclos des têtes de sangliers pour l’effrayer ou  
y déposaient des objets en fer comme des fers à cheval, le fer étant 
un matériau qui éloigne le mal ». Cette créature apparaît surtout 
dans les régions pastorales entre autres le Niolu ou la Casinca  
et la figure mi-homme mi-animal a toujours cours aujourd’hui, 
notamment dans le sud de la Corse où pour certaines fêtes, des 
masques y ressemblent étrangement, précise Linda Piazza. 
Les fantômes ne sont pas non plus en reste avec i fuletti, qui  
apparaissent sous leurs manifestations les plus connues comme  
le déplacement d’objets ou encore par des apparitions dans un 
miroir. Particularité des esprits, ils « se rencontrent souvent à proxi-
mité des cours d’eau » note Linda Piazza. Pour Rumanu Giorgi, cela 
explique pourquoi les confrères, lors des processions y jettent une 
pierre plate en passant devant, pour conjurer le sort.
Et la citrouille dans tout ça ? Halloween ne serait pas l’Halloween 
sans sa célèbre citrouille. Mais, fait moins connu, la Jack-o’-lantern 
a son pendant en Corse, ou du moins l’avait, dit Rumanu Giorgi. 
« C’est un fruit de saison. Nous avons un témoignage de Prete  
Filippi. Le premier novembre, dans le village de Tox, les enfants 
et les adultes faisaient le tour du village avec à « morta secca ».  
C’était un mât avec à son sommet une courge évidée et une bou-

gie à l’intérieur. On faisait le tour du village de manière silencieuse  
et lorsqu’on rencontrait quelqu’un on disait « Parla Anima  
Cristiana », et il fallait répondre sinon on se faisait tirer dessus et il  
y a eu des morts. C’est d’ailleurs pour cela que la tradition a été 
abandonnée. »
Aujourd’hui, plus de morts, mais que ce soit le soir de l’Halloween 
ou de la Sant’Andria ; le fond reste inchangé, selon Rumanu Giorgi : 
« C’était aussi un moment de vol symbolique et consenti. Les en-
fants allaient chez les gens pour voler de la nourriture, surtout des 
denrées alimentaires. Novembre, c’est un mois où l’on est exposé 
au froid et les plus faibles exposés à la mort. Si tu ouvres la porte, le 
cortège va te souhaiter l’abondance, si tu n’ouvres pas tu auras un 
sort, « a ghjastema » qui s’attaque à l’abondance et à la fertilité. Un 
peu comme trick or treat. »
Des traditions, des créatures, des peurs que l’on retrouve sur notre 
île, en plein cœur de l’automne au moment d’entamer la rude sai-
son hivernale, des histoires qui se transmettent de génération en 
génération ou changent en fonction des diverses influences. Un 
imaginaire et une connexion avec le monde de l’au-delà que les 
hommes font revivre durant cette période de l’année depuis la nuit 
des temps : « C’est un phénomène qui est également dans l’air du 
temps. Nous vivons dans un monde cartésien. Cela permet aux 
gens de s’évader et de se reconnecter avec un imaginaire perdu. Ces 
croyances sont liées à la terre, à la nature. On vivait dans un temps 
où quand des gens travaillaient dans la forêt ils avaient la certitude 
d’être au milieu d’un tout. C’est un autre rapport au temps, à l’es-
pace et aux croyances » conclut Rumanu Giorgi. n 
Christophe GiUDICELLI
*le 30 novembre

Que ce soit le soir de l’Halloween ou de la Sant’Andria, le fond 
reste inchangé : « Un moment de vol symbolique et consenti. »
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SE FAIRE PEUR 
AU CINÉMA 
AVEC LES MONSTRES

Pour l’Halloween quoi de mieux que de regarder un petit film d’horreur, 
afin d’aller avec l’ambiance anxiogène du moment ? 
Nicolas Stanzick est journaliste, historien du cinéma, auteur et spécialiste du cinéma fantastique.
Il était l’invité du 38e festival d’Arte Mare dont la thématique était les « Monstres » .
Propos recueillis par Christophe GIUDICELLI
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D’où viennent les monstres que l’on voit au cinéma et quand sont-ils 
apparus ? 
Les montres au cinéma, c’est depuis toujours ! Les monstres et 
le cinéma, ça va de pair. Il y a une cinégénie évidente propre aux 
monstres. Très rapidement, dès George Méliès, on filme des 
monstres, des créatures et on va dans le domaine de l’imaginaire et 
du merveilleux. Il y a eu des monstres au temps du muet, au temps 
du cinéma expressionniste allemand et dès que le cinéma est de-
venu parlant, on a remis en scène les monstres du temps du muet. 
Dracula de Tod Browning a succédé au Nosferatu de Murnau. L’un 
des créateurs du cinéma Thomas Edison, avait déjà fait sa propre 
version de Frankenstein. 

Qui sont les monstres au cinéma ? 
On pourrait avoir une définition classique qui viendrait de la mytho-
logie ou de la littérature. Si on s’en tient à la littérature, il y a la 
littérature gothique, et il faut citer Frankenstein, Dracula, Dr Jekyll 
and M. Hyde, L’homme invisible, Le loup-garou. En même temps, 
toutes ces figures ont des ramifications plus lointaines. Si on prend 
l’exemple de Dracula, les vampires existent de tout temps. On en 
trouve dans l’Antiquité, chez les Aztèques. C’est une figure univer-
selle, la représentation d'un certain rapport à la mort. 

Les monstres changent-ils avec le temps ? 
Nous les reformulons toujours. Si nous prenons la série des Fran-
kenstein et des Dracula des années 1930, au début ce sont de vrais 
films d’horreur qui font peur, qui marquent très fortement les es-
prits. Par la suite, de crossover en crossover nous avons eu La fille 
de Dracula, La fiancée de Frankenstein. Puis au bout d’un moment 
on a fini par mélanger les monstres, ça a donné, Dracula qui se bat 
contre la créature de Frankenstein qui elle-même se bat contre le 
loup-garou qui a des problèmes contre l’homme invisible. C'est 
tombé en décadence et à partir des années 1940, ce pan du cinéma 
américain ne fait plus peur du tout et est devenu un sujet de comé-
die. Mais à la décennie suivante, quand en Angleterre la Hammer se 
décider à retourner des Dracula et des Frankenstein, elle va essayer 
de proposer une adaptation moderne. L’utilisation de la couleur, 
d’un érotisme sulfureux car sanglant. C’est une dimension plus 
adulte dans le traitement des mythes qui est plus en phase avec la 
société de l’époque. Un avant-goût de la révolution Pop, de mai 68 
et l’irruption du rock and roll. Le jeune public perçoit un film tel que 
le Cauchemar de Dracula (1958) comme un appel à l’orgasme. C’est 
conspué par les adultes. Tous les 10 ou 20 ans, il y a une nouvelle 
version, c’est toujours la même histoire mais on ne la comprend pas 
de la même manière car elle est adaptée au public de l’époque. C’est 
la permanence des mythes. 

Dans les années 1970 et 1980, on a des personnages comme Jason, Fred-
dy Kruger. Comment sont-ils apparus ? 
Ce sont des évolutions par rapport aux mythologies classiques. Il 
y a deux figures qui manifestent vraiment ce passage de témoin 
entre deux époques. Celle du zombie réinventée par George Rome-
ro et celle de Leatherface dans Massacre à la tronçonneuse. Ce qui 
est intéressant dans les zombies de George Romero, c’est que de 
prime abord nous sommes en rupture totale avec l’esthétique du 
gothique anglais. Chez Romero, on est dans le noir et blanc, caméra 
à l’épaule, on est dans le naturalisme le plus dur, presque dans une 
attitude documentaire. On dirait un film d’actualité au Vietnam, ou 
une émeute raciale aux États-Unis. On est en prise avec l’époque. 
Mais en même temps que cette rupture esthétique, il y a énormé-
ment de liens avec la dernière évolution en date. Si on prend la créa-
ture de Frankenstein, filmée à la fin des années 1950 et incarnée par 
Christophe Lee, on est dans une espèce de zombie pulsion animée 
par l’anthropophagie. Leatherface, ça va être la même chose et en 

même temps, il y a des liens avec les mythologies classiques. Il fait 
penser à la traditionnelle créature de Frankenstein. Une créature, 
un enfant dans un corps de géant, embarrassé par son corps et par 
le regard des autres. Il y a une scène où il commence à découper sa 
porte d’entrée à la tronçonneuse et sa famille l’engueule ! Il y a l’as-
pect physique, le fameux masque de chair est un écho au masque 
de Frankenstein. Il y a toujours cette idée de reformuler les choses 
dans l’actualité. Les monstres des slasher, Jason etc, c’est un peu la 
même chose. Pour les réalisateurs, c’est leur manière de se saisir 
de tout ça.

Mais au fait, c’est quoi un monstre ? 
Il y a l’évidence : quand on a une créature difforme expressionniste, 
c’est une évidence visuelle. La définition la plus juste du monstre 
est presque théorisée par la mise en scène du Dracula de Terence 
Fisher. Dans la présentation de Dracula, on s’attend à voir une créa-
ture effrayante, on voit une silhouette dans l’escalier et là, on a le vi-
sage de Christophe Lee, un beau jeune homme aristocratique. Puis 
après on a une seconde présentation, avec du sang qui coule sur les 
lèvres. La définition du monstre c’est une dualité irrésolue. C’est le 
double. Ça défie la notion de normes, mais surtout ça ouvre la pos-
sibilité d’une définition extrêmement large, englobe les monstres 
physiques humains et non humains et permet d’aller jusqu'au fou, 
au serial killer ou jusqu’à HAL de 2001, l’Odyssée de l’espace qui est 
un robot humanisé. Le monstre est aussi un miroir déformant. On 
est tous des monstres potentiels. Entre ce qu’on doit faire et ce que 
nous aimerions faire secrètement.

Le monstre au cinéma doit-il avoir une apparence bien particulière ? 
Il n’y a pas de règles, mais l’idée de silhouette monstrueuse est très 
importante, je crois. C’est quelque chose qui frappe immédiatement 
l’imaginaire. Quand on parle de Nosferatu, on voit une grande sil-
houette, un crâne chauve, des mains et des ongles longs. Cela nous 
renvoie à l’origine du cinéma. L’idée de la silhouette monstrueuse, 
c’est comme l’idée de la silhouette burlesque. Charlot est une sil-
houette qui fait rire, un monstre c’est une silhouette qui nous fait 
peur.

D’où vient cette fascination du public pour les monstres ?
Cela permet de nous interroger sur notre propre dualité et de nous 
poser la question de nos propres fantasmes. C’est quelque chose 
à la fois de cathartique et de fascinant, d’enrichissant qui pose des 
questions sur la nature humaine. 

Le cinéma d’épouvante a souvent été censuré ou fait polémique. C’est 
un cinéma qui gêne ? 
Cela a été l’enjeu dans les années 1960, lutter contre la censure et 
les interdictions, ça a été le début des séances de minuit, des fes-
tivals. C’est un cinéma qui est subversif. Les ligues de vertu et les 
habituels amateurs de censure, et il y en a encore aujourd’hui, ne 
sont plus les mêmes, mais ils sont au moins aussi redoutables et 
ne peuvent pas supporter ces films-là. Quand on fait l’expérience 
des Deux visages du Dr Jekyll de Terence Fisher, on fait l’expérience 
de sa propre dualité et c’est insupportable pour tous les discours 
puritains. Dans la mécanique, l’essence même du genre est subver-
sive dans le sens où le récit fantastique est le récit du plus grand 
désordre inimaginable. C’est le récit d’un désordre dans l’ordre ra-
tionnel des choses. Ce n’est pas étonnant que les libertaires et les 
anarchistes se soient saisis de ce genre-là et que les surréalistes 
aient chanté les louanges de Fantomas.

À quoi pourrait ressembler le monstre au cinéma dans 20 ans ? 
Gageons que ce sera une énième reformulation de Dracula, ou 
Frankenstein mais d'une manière inattendue et imprévisible ! n
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« Il faut réfléchir sur l’avenir du monde pour le comprendre 
et l’anticiper, remarque André Rocchi. Nos territoires ne 
sont pas exclus de cette réflexion générale sur l’ave-

nir commun. Nous sommes entrés, depuis la révolution industrielle, 
dans l’Anthropocène, une nouvelle époque géologique marquée 
par l’influence croissante de l'être humain sur son environnement 
global. Nous nous trouvons face à une pression évolutionniste qui 
s’applique aux populations et nous pousse vers un inexorable chan-
gement. Cette évolution nous mènera soit à un effondrement de la 
société soit, si on est capable d’adaptation, vers une société nou-
velle par une mutation douce évitant les drames des révolutions. 
Mais elle ne peut se faire sans une évolution de nos pensées au plan 
individuel et sociétal. Nos pesanteurs sont génératrices des drames 
que nous vivons : le réchauffement climatique, la mondialisation et 
les difficultés économiques qui en découlent, la pression virale née 

de la contrainte sur l’environnement, les nouveaux modes de com-
munication et les nouvelles problématiques identitaires provoquant 
des réactions aussi terribles que l’assassinat de Samuel Paty.»
Une réflexion, une ligne directrice qui guide son action de terrain. 
D’autant qu’au plan local, ces lourdeurs globales ont un effet concret : 
« Pour ce qui est des changements climatiques par exemple, avec 
notre littoral, notre étang et nos fleuves (Prunelli et Abbatescu) 
nous en constatons directement les effets. Mais la pesanteur d’une 
conception pyramidale du pouvoir, avec ses politiques générales 
dictées d’en haut, confisque au territoire sa capacité de penser sa 
propre évolution et sa propre adaptation. Pour préserver nos instal-
lations et notre bâti notamment, on ne nous donne d’autre solution 
que le «repli stratégique ». Il n’est pas toujours possible ni même 
envisageable. Si nous avions une liberté de proposition, une capaci-
té d’adaptation, nous pourrions présenter des solutions innovantes 

ANDRÉ ROCCHI

« Aucune carte du monde n'est digne d'un regard si le pays de l’utopie n’y figure pas » 
écrivait Oscar Wilde. En ces temps anxiogènes alliant crise sanitaire, désastres climatiques et crise 
d’identité générant des aberrations de comportement, la réflexion est essentielle et l’utopie salvatrice. 
Cette réflexion, fondatrice d’un demain plus humain, c’est celle que porte André Rocchi,
maire de Prunelli di Fium’Orbu, médecin et spécialiste des maladies émergentes. 
Mais, au-delà des idées, c’est leur mise en pratique qu’il souhaite décliner à la mesure du territoire. 

PENSER LE MONDE 
POUR COMPRENDRE 
ET ANTICIPER 
LE QUOTIDIEN

ICN # 6845
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ou de bon sens qui, sans nuire à l’environnement, sauraient nous 
protéger. Le problème se pose concernant les rives du Prunelli qu’il 
faudrait aménager, ou bien l’étang, qui faute d’être curé finira par 
disparaître. Notre région n’a rien à voir avec la Beauce ou la Brie. Or 
une même réglementation s’applique partout de la même manière, 
comme si la géographie n’avait pas d’incidence. Sans une possibi-
lité de déclinaison raisonnable en fonction des territoires, comment 
ces législations pourraient-elles correspondre à nos besoins ? La 
CdC n’est d’ailleurs pas exempte de cette lourdeur. Nolens volens, 
même la nouvelle majorité a « copié » le schéma de l’Etat central. 
Nous en avons un exemple avec le Padduc : en pleine agglomération 
de Casamozza, une parcelle de bord de route, enclavée entre une 
zone urbanisée et un bois, n’est pas aménageable en un parking et 
en quelques petites boutiques qui serviraient à tous, alors qu’elle 
est à l’abandon et qu’il ne peut y avoir aucune autre forme d’exploi-
tation. »
La réflexion globale s’applique aussi à la pression sur l’environ-
nement et à la dépendance alimentaire. Pourtant, là encore s’in-
vitent les lourdeurs d’une société qui n’est pas prête à mettre en 
œuvre ce qu’elle prescrit pourtant : « Nous servons 2 000 repas de  
restauration collective, entre établissements scolaires, Esat (centre 
d'aide par le travail), Ehpad, etc. Nous voulons travailler à partir 
de la production locale. Mais, pour éviter toute rupture et effet de 
saisonnalité, il faut envisager l’installation de serres. Nous souhai-
tions l’appui de l’Odarc, de la Chambre d’agriculture, etc. d’autant 
que cette opération permettait également de proposer des activités 
inclusives aux personnes travaillant au sein de l’Esat. Nous avons 
essayé de nous inscrire dans un projet alimentaire de territoire, il 
n’a pas été jugé prioritaire. Nous verrons comment appliquer notre 
projet en nous recentrant sur la commune, mais que de dossiers et 
d’administratif pour y parvenir! » Toujours lié à l’environnement, il 
y a l’inévitable problème de la gestion des déchets: « Encore les 
lourdeurs : nous sommes face à 5 ans d’inaction de l’Office de l’en-
vironnement. Le centre d’enfouissement de Prunelli fermera défi-
nitivement en 2023. Nous avons fait un travail de proposition par 
filières et avons demandé à l’Adec d’être partenaire pour la mise en 
place, sur la commune, de différentes solutions. Mais nous sentons 
déjà le poids du centralisme régional. Notre idée était de récupérer 
et traiter les plastiques transparents pour en faire des matériaux 
recyclables pour Corstyrene. Si la production corse n’était pas suf-
fisante pour que la filière soit efficace, la Sardaigne aurait pu abon-
der. Nous avions aussi proposé d’utiliser les cartons d’emballage 
pour fabriquer des pots et gobelets destinés aux pépinières afin de 
réduire l’utilisation de plastiques polluants. Nous avions une étude 
complète. Cependant, il semble qu’on se dirigera vers des unités sur 

Bastia et Ajaccio… Si notre solution n’est pas retenue, nous aurons 
apporté notre pierre à l’édifice. Ce ne sont que des exemples, mais 
notre commune, qui subit, fait des efforts pour montrer ce qu’on 
peut mettre en œuvre dans le cadre d’une économie circulaire. » 
Dans cette agglomération de 3 600 âmes, une des plus pauvres de 
Corse, se pose également – mais comme dans bien d’autres endroits 
et l’actualité récente en est un terrible exemple – la question du 
lien social. Elle est essentielle : « Via la mondialisation s’opère une 
énorme pression d’homogénéisation des populations. Les nouvelles 
technologies y contribuent grandement : enfants, adolescents (mais 
leurs parents aussi) sont vampirisés par leurs smartphones. Or, il 
y a nécessité de penser notre évolution dans cet emballement de 
l’Anthropocène et seule la notion essentielle d’identité permet à l’in-
dividu de garder sa spécificité et de transmettre la pensée d’un pré-
sent et d’un à venir ». Il semble bien que dans le « village global », les 
individus ne peuvent être « lissés » et rendus au seul état d’atomes 
anonymes uniquement aptes à consommer. « Notre monde est fait 
d’interactions sociales où les êtres ont un nom, sont situés quelque 
part et ont une fonction. La famille, l’école et la société sont les trois 
éléments qui construisent le désir d’humanité. Quand ils sont fragili-
sés, on se trouve face aux dérives que nous connaissons, souligne le 
médecin. Apprendre aux enfants qu’ils sont dans la continuité d’une 
histoire et se doivent de conserver la mémoire du passé pour faire 
face au choc de civilisation permet d’élaborer le monde de demain. 
Quand elle est profondément comprise, la notion d’identité ne peut 
conduire à se poser comme étant supérieur aux autres. Elle nous 
amène à faire accepter nos différences comme on accepte celles 
d’autrui. Nous ne sommes qu’un chaînon dans une vaste chaîne, 
et sans solidarité, il n’y a pas de société harmonieuse. Ma généra-
tion a une énorme responsabilité dans ce pari où le référentiel de 
la morale ne doit pas être brandi en permanence. Ce qui est bon et 
ce qui ne l’est pas apparaîtra de façon naturelle. Seule la notion de 
respect mutuel et plus encore, la notion d’amour, peut présider à 
cette harmonie indispensable. « Aime et fais ce que voudras » disait 
St Augustin. N’est-ce pas un précepte des plus sages ? » 
Des valeurs humanistes certes, mais ne relèvent-elles pas de  
l’utopie ? « Si c’est une utopie, on ne doit pas lui tourner le dos,  
estime André Rocchi. Nous sommes passés d’un monde de la valeur 
absolue (celui de la maîtrise du feu, de la boussole, etc.) au monde 
de la vitesse. Et depuis les années 1980, nous ne sommes plus dans 
la vitesse, mais dans l’accélération. Qui dit accélération dit G, et qui 
dit G dit choc. En réponse, nous avons des produits en phase avec 
ces nouvelles contraintes : ce sont les algorithmes, de plus en plus 
performants et présents. N’avons-nous pas mieux à construire ? » n 

Claire GIUDICI

« Apprendre aux enfants qu’ils sont 

dans la continuité d’une histoire et se 

doivent de conserver la mémoire du passé 

pour faire face au choc de civilisation  

permet d’élaborer le monde de demain. » 
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Le 23 octobre, le couvre-feu a été étendu à la Corse. 
Une décision qui a conduit exploitants de cinéma, responsables de salles de spectacle 
et organisateurs d’événements culturels à se réorganiser ou parfois à jeter l’éponge. 

Alors que salles de cinéma et lieux de diffusion culturelle 
avaient relancé leur programmation et leurs activités, 
l’annonce d’un couvre-feu à 21 h, étendu à la Corse à 
compter du 23 octobre, est venue compliquer la donne. 

Les cinémas tels que le Régent, à Bastia ou L’Ellipse à Ajaccio ont 
presqu’aussitôt réajusté leur grille horaire. Il est vrai qu’il est plus 
simple de reprogrammer un film qu’un spectacle vivant. C’est pour-
tant ce que beaucoup responsables de lieux de diffusion se sont 
employés à faire au plus tôt, en reportant, à chaque fois que c’était 
possible, les représentations à un horaire plus avancé. À Bastia, Ca-
therine Graziani, directrice de La Fabrique de Théâtre a ainsi indiqué 
vouloir faire « tout son possible pour décaler les horaires de spec-
tacles » ou « programmer les samedis, les dimanches ». Au Centre 
culturel Anima, à Prunelli-di-Fiumorbu, la rentrée s’était déroulée 
aussi bien que possible compte tenu de la situation, avec un nombre 
accru d’inscriptions aux différents ateliers de pratique artistique et 
une bonne gestion du déroulement de ces activités, dans le res-
pect des règles de prudence, avec cela dit une fréquentation des 
spectacles en baisse « mais pas catastrophique, compte tenu de la 
réduction de la jauge, précise son directeur Olivier Van der Becken. 
Bien évidemment, les rencontres voire repas avec les artistes, les 
moments d’échanges à la fin du spectacle, bref tout ce qui participe 
aussi du spectacle vivant, est désormais impossible ». Là aussi, on 
a choisi de s’atteler à une réorganisation. Redéployer certains ate-
liers pour adultes qui se tenaient en soirée, c’est en théorie faisable, 
à condition de trouver des locaux disponibles pour les nouveaux 
créneaux possibles, par exemple. Avancer l’heure d’un concert ou 
d’un spectacle, très bien, mais les artistes locaux qui viennent se 
produire, a fortiori lorsqu’ils sont semi-professionnels, peuvent-
ils regagner leur chez-eux et le cas échéant circuler peu après le 
couvre-feu en faisant valoir un déplacement d’ordre professionnel 
qui permet de déroger à l’interdiction de circuler après 21 h ou faut-
il les héberger sur place ? « Depuis septembre, on n’a pas toujours 

les réponses aux questions qu’on a pu poser, notamment, que ce 
soit de la part de la préfecture ou de l’Éducation nationale, sur l’ac-
cueil des scolaires. Le couvre-feu rajoute une couche à une situa-
tion déjà compliquée, on s’adapte au mieux, mais si les mesures 
se durcissent, le spectacle vivant sera encore un des secteurs les 
plus éprouvés ». Une inquiétude que partage Marie-Jeanne Nicoli, 
directrice de l’Aghja, à Ajaccio. « Pour une jauge réduite de 50%, 
on ne constatait pas de baisse de fréquentation et nous n’avons 
pas eu de problème d’organisation. Le couvre-feu nous a conduits 
à avancer des spectacles à 18h30 et à en reporter quelques-uns, 
mais il semble que de nouvelles annonces soient à venir et je crains 
des difficultés suplémentaires, dit-elle. L’Aghja étant désormais Fa-
bricca culturale, nous accueillons des résidences de création, qui se 
déroulent en journée, ce qui permet de maintenir une vie, une acti-
vité. Et il est vrai que les mesures de soutien mises en place peuvent 
permettre de tenir le choc, mais la puissance publique ne pourra pas 
suppléer indéfiniment. Par ailleurs, si la culture est un secteur éco-
nomique important, on voit que ce qui relève du plaisir, du loisir est 
aujourd’hui jugé secondaire. Difficile, dans ce contexte, d’avoir des 
perspectives, d’être dans une motivation dynamique et de travailler 
sereinement à la préparation de la prochaine saison. »
À l’espace Charles-Rocchi de Biguglia, si les différents ateliers  
de pratique artistique sont maintenus, dans le respect des gestes 
barrières, on a temporairement jeté l’éponge s’agissant du vo-
let spectacles : « Il est impossible de poursuivre les program-
mations dans les conditions que nous connaissons : la scène a  
des contraintes particulières, explique son directeur Alain Gherardi. 
Il est difficile de changer l’horaire d’un concert ou d’un one-man 
show, d’autant que les habitants de la région travaillent et ne sont 
en général de retour chez eux qu’autour de 18 h 30. À contrecœur, 
nous avons décidé avec Jean-Charles Giabiconi, le maire, et Fran-
çois Leonelli, adjoint à la culture, de suspendre nos programmations 
jusqu’au 6 décembre ». n Claire GIUDICI & Elisabeth MILLELIRI

LE SPECTACLE VIVANT 
À L’HEURE DU COUVRE-FEU
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« Je vous annonce que le Pape François m’a nommé arche-
vêque de Lyon. C’est une lourde charge que j’ai accepté 
non pas en raison de mes capacités personnelles, mais 

vraiment dans la confiance de Dieu qui m’appelle.» Le 22 octobre 
dernier, après 8 ans et demi à la tête de l’évêché d’Ajaccio, Mgr Oli-
vier de Germay annonçait son départ pour l’archidiocèse de Lyon. 
Une des charges les plus prestigieuses de l’Eglise française, dans 
laquelle il sera installé le 20 décembre prochain en la cathédrale 
Saint-Jean. Une annonce inattendue pour celui qui fut ordonné 
évêque le 14 avril 2012 à Ajaccio. Il faut dire que son nom était loin 
de figurer en tête de la liste qui circulait pour succéder au cardinal 
Barbarin, après sa démission le 6 mars. « C’est une immense sur-
prise. Pas une seule seconde je n’avais imaginé qu’on me confie-
rait ce diocèse. Je l’ai accueilli avec crainte, et en même temps avec 
confiance parce que j’ai la conviction que derrière l’appel de l’Eglise 
c’est l’appel du Seigneur, et que quand le Seigneur appelle, il donne 
la force », a-t-il confié avec humilité à la presse, quelques minutes 
après l’annonce officielle de sa nomination. «  C’est une mission 
qui, a vue humaine, me dépasse de tous les côtés ; c’est aussi et 
surtout un honneur de servir une Eglise riche d’une si longue tradi-
tion et d’une si belle vitalité », a-t-il encore dit avant de concéder : 
« Avec ce que l’on a appelé l’affaire Preynat, le diocèse de Lyon a 
traversé une épreuve douloureuse. J’ai eu l’occasion à Lourdes de 
rencontrer des personnes victimes d’abus sexuels. Je crois qu’il faut 
les entendre, il faut prendre la mesure du traumatisme qu’elles ont 
vécu, et des souffrances qui peuvent durer des années, voire parfois 
toute une vie et je voudrais en ce jour leur exprimer ma compassion. 
Je voudrais aussi leur dire que je poursuivrai à Lyon l’effort qui a été 
entrepris depuis plusieurs années pour que l’Eglise soit un lieu sûr. Il 
faut définitivement tourner le dos à une époque où on ne parlait pas 
de ces choses-là. Tout abus doit être signalé et toutes les mesures 

nécessaires doivent être prises ». Homme au parcours hors du com-
mun, Mgr De Germay a rencontré sa vocation sur le tard. Troisième 
d’une fratrie de cinq enfants, ce Tourangeau d’origine est ingénieur 
militaire, diplômé de la prestigieuse école de Saint-Cyr. Officier pa-
rachutiste, il a notamment servi en Afrique, en Irak ou encore au 
Koweït, et se destinait à faire carrière sous les drapeaux. Mais à 
l’âge de 30 ans, il fut saisi par ce qu’il qualifie « d’appel du Christ ». 
Après un séjour dans le désert, il traverse en effet une phase où il 
réfléchit beaucoup au sens de sa vie. Dans la foulée, renouant for-
tement avec sa foi catholique, à la Toussaint 1990, il effectue une 
retraite à l’abbaye de Fontgombault. C’est là qu’il a une révélation et 
que sa vie bascule. Celui qui n’avait jusqu’alors jamais pensé à deve-
nir prêtre a une illumination. Il tourne dès lors le dos à ses projets 
de fonder une famille et entre au séminaire. Il sera ordonné prêtre 
le 17 mai 1998 dans le diocèse de Toulouse, où il occupera successi-
vement les fonctions de vicaire puis curé de Castanet (1999-2006) ; 
aumônier diocésain des Guides de France (1999-2001) ; doyen de la 
zone « Banlieues-Sud » de Toulouse (2003-2006) ; vicaire épiscopal 
(2004-2012) ; curé de Beauzelle (2006-2012) ; professeur de théo-
logie sacramentelle et de la famille à l’Institut catholique de Tou-
louse (2008-2012) ; et doyen de Blagnac (2009-2012). Avant d’être 
nommé évêque d’Ajaccio par Benoit XVI en 2012. Il est aujourd’hui 
le nouveau Primat des Gaules à seulement 60 ans. Humble et dis-
cret, Mgr de Germay assure aujourd’hui qu’il gardera pour toujours 
la Corse dans son cœur. Son emblème est d’ailleurs à jamais ins-
crit sur ses armoiries. « Ce n’est pas sans une certaine émotion que 
je m’apprête à quitter l’île de Beauté, et je voudrais remercier les 
Corses pour leur accueil chaleureux, pour leur soutien, leurs prières 
et aussi pour leur patience. Je suis arrivé ici bien inexpérimenté, et 
pour une part ce sont eux qui m’ont appris le ministère d’évêque », 
a-t-il glissé en guise d’adieu à l’île. n Manon PERELLI

RELIGION

MGR DE GERMAY
PROMU PRIMAT DES GAULES

Le 20 décembre prochain, l’évêque de Corse prendra la tête de l’archidiocèse de Lyon, 
l’une des fonctions les plus prestigieuses de l’Eglise française. 
Une surprise pour celui qui fut ordonné évêque il y a 8 ans et demi à Ajaccio, 
et qui s’apprête à prendre la difficile succession du cardinal Barbarin.
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Qu’est-ce que la cybersécurité ?
C’est tout ce qui va être en relation avec la sécurité d’un poste de 
travail, d’une navigation sur Internet, et plus largement, tout ce qui 
concerne la sécurité numérique d’une personne. C’est comme les 
freins pour un véhicule. C’est cette couche supplémentaire qui va 
apporter la sécurité à toute la vie numérique d’un individu.

C’est un moment qui est peut-être charnière aujourd’hui pour faire 
connaître ce sujet puisque la crise actuelle a changé pas mal de choses 
en matière de cybersécurité …
Absolument. La crise a accéléré beaucoup de choses, mais juste 
avant nous avons vu un phénomène d’attaques ciblées, que ce soit 
contre des institutions ou des entreprises. On se rappellera du CHU 
du Rouen il y a un an. Juste après, des entreprises françaises sont 
tombées les unes après les autres. Aujourd’hui, c’est un sujet qui 
est plus d’actualité parce que ce sont des attaques de personnes 
malveillantes qui essayent de faire de l’argent ; soit par opportu-
nisme simple parce qu’ils voient une faille quelque part sur Inter-
net, soit des attaques qui sont ciblées. Elles sont parfois le travail 
de ce que l’on appelle des états-nations, des activistes russes par 
exemple, qui ont été payés par un commanditaire et qui vont aller 
attaquer d’une façon ciblée en faisant beaucoup de recherches et 
d’investigations, pour aller trouver une faille. Pour ce faire, ils vont 
aller écumer les réseaux sociaux, voir ce qu’ils peuvent trouver sur 
le « dark net », et ils vont essayer de trouver le maillon faible pour 
pouvoir attaquer une entreprise. 

Les attaques de ce genre se multiplient depuis ces dernières années ; 
comment expliquez-vous le fait que ce phénomène soit en forte aug-
mentation ?
En fait, on a une boulimie de partage sur Internet. On partage tous 
nos vies, nos photos, et du coup, cela devient aujourd’hui de plus 
en plus facile de trouver un maillon faible pour aller attaquer une 
entreprise. Et le pourquoi derrière, c’est soit pour déstabiliser l’en-
treprise, la mettre à mal, soit des actions de sabotage où l’on peut 
impacter directement une chaîne de production. Si on prend le cas 
par exemple de l’entreprise Lise Charmel, une attaque a été perpé-
trée sur une de leurs usines de production, et ils ont dû déposer le 
bilan derrière parce qu’ils n’arrivaient plus à remédier à l’attaque. 
Cela coûtait trop cher de remettre les systèmes en fonctionnement 
nominal, et en plus ils se sont faits attaquer par la Cnil et ont dû 
payer une amende, parce qu’il y a eu une exfiltration de données 
personnelles. Aujourd’hui, ce genre d’attaques sont perpétrées par 
des personnes qui ne sont pas techniques du tout. Tous les outils 
qui sont utilisés se trouvent gratuitement sur Internet. Il suffit d’être 
un peu curieux et de suivre parfois juste des tutoriels sur internet. 
Et c’est ça qui est très flippant. C’est notre quotidien aujourd’hui 
en tant que spécialistes dans la cybersécurité. Et le confinement a 
exacerbé encore plus la problématique.

Pourquoi ? 
À partir du moment où les personnes se sont retrouvées chez elles, 
elles n’étaient plus protégées par le périmètre de l’entreprise. Le 

Aux côtés de son ami Dominique Peretti, Béatrice Ghorra organise depuis deux ans à Ajaccio 
le CyberDay Corsica, un événement entièrement consacré à la cybersécurité. 
Aujourd’hui, cette consultante en sécurité et cyber sécurité et enseignante à l’École de guerre 
économique à Paris, enjoint tout le monde à être conscient de l’importance 
d’avoir une bonne « hygiène » sur Internet, afin de lutter contre des attaques qui se multiplient. 
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jour où le confinement est arrivé et où beaucoup de monde a bas-
culé en télétravail, on s’est retrouvé avec beaucoup de gens qui 
n’avaient pas d’outils numériques pour continuer à faire leur travail 
d’une façon sécurisée. Ils se sont retrouvés avec leur PC personnel 
à accéder à des ressources de l’entreprise, et cela a été une manne 
géniale pour les attaquants ! Déjà, les postes de travail que l’on a à 
notre domicile ne sont pas aussi sécurisés que ceux d’une entre-
prise. D’autre part, l’entreprise traite aussi de données confiden-
tielles à accès restreint. Prenez par exemple un bilan comptable ou 
juste la liste de vos fournisseurs, c’est une liste qui n’a rien à faire 
sur votre PC personnel. Donc, le confinement a fait que certaines 
personnes ont dû traiter ces données-là sur leur PC personnel sans 
aucune sécurité, ce qui fait qu’un attaquant, au lieu d’aller cibler un 
grand bastion, a ciblé la petite personne qui était sortie de cette en-
clave-là. Et c’est parfois d’une simplicité déconcertante. Cela peut 
par exemple passer par un mail en rapport avec votre travail, dont 
la pièce jointe a été infectée avec un malware ou un virus. 

Finalement, c’est un effet caché de cette crise sanitaire …
Oui, car cela a exacerbé toutes les attaques. On a vu une courbe 
exponentielle des attaques ciblées en mars, qui a suivi un phéno-
mène très géographique. On a commencé à voir la montée en puis-
sance des attaques cyber notamment sur les particuliers au fur et 
à mesure des confinements des pays. Généralement, c’est passé 
par des mails de phishing envoyés aux gens. L’hameçonnage, c’est 
un filet a été jeté sur des milliers de personnes, et sur ce nombre au 
moins une centaine de personnes ont pu cliquer le lien. À partir de 
ce moment-là, les personnes malveillantes à l’origine de ce mail ont 
pu aller voir ce que contient l’ordinateur de la personne qui a cliqué, 
et se balader sur celui-ci. C’est alarmant de simplicité, parfois.

Est-ce qu’il existe aujourd’hui des moyens efficaces de se prémunir 
contre les attaques pour les entreprises ?
La réponse, c’est un triptyque. Tout d’abord, il suffit de respecter  
une hygiène informatique basique. Un peu comme dans le monde 
sanitaire, il y a des gestes barrières à mettre en œuvre dans  
le monde informatique. Et à partir de là, on arrive à atteindre un 
niveau efficace de protection. Mais on peut ajouter également des 
solutions techniques, des boîtiers, des pare-feu, des méthodes  
de détection des attaques. Par ailleurs, il y a aussi le volet orga-
nisationnel, c’est-à-dire comment je vais préparer mon entreprise  
à être résiliente. Cela va passer par connaître les systèmes les 

plus critiques de mon entreprise, et ce qui est le plus important 
pour moi pour me maintenir en condition opérationnelle. Il faut 
avant tout être conscient que tout le monde peut être victime  
d’une attaque informatique, et établir des plans de continuité  
de l’activité. Le risque zéro n’existe pas. Il faut être lucide et prendre 
des mesures de protection. Enfin, le troisième aspect c’est l’aspect 
humain. Il faut que toutes les personnes d’une entreprise soient 
formées à détecter une attaque informatique car l’humain est  
le premier niveau de défense de toute entreprise. On a beau avoir 
les meilleurs boitiers de protection qui soientt, si l’humain conti-
nue de cliquer sur ce qu’il ne faut pas, il va mettre à mal la sécurité  
de toute l’entreprise. Il faut en parler, démystifier ce domaine et  
former ses collaborateurs. 

Vous appelez aussi le grand public à se former? 
Oui ! Le grand public est aujourd’hui l’audience qui doit être mise en 
avant pour ce genre de sensibilisation aux risques. On ne demande 
pas aux gens de devenir professionnels de l’informatique, mais il 
faut les sensibiliser à ce qu’ils partagent sur Internet, aux sites qu’ils 
consultent, à reconnaître un mail de phishing, ou encore bien évi-
demment leur apprendre à toujours diversifier leur mot de passe 
selon les sites. Tout ceci est à la portée de tout le monde. 

La cybersécurité est aujourd’hui un secteur pourvoyeur d’emplois… 
Oui, aujourd’hui c’est le secteur qui recrute le plus, car nous sommes 
en pénurie de talents. La France a besoin de 5 000 professionnels 
en cybersécurité. Nous essayons d’aller toucher les jeunes pour leur 
montrer qu’il y a plein de débouchés au sein de la cybersécurité, que 
ce soit pour des métiers techniques, mais aussi dans les domaines 
de gouvernance, de la gestion du risque, ou encore dans des postes 
de management. Et puis, la cybersécurité ne concerne pas que les 
virus. Cela peut aussi être un sabotage dans la rue, d’une personne 
qui ouvre une chambre de télécoms qui est accessible, qui prend 
un sécateur et qui va couper des fibres optiques. Il n’y a donc pas 
que l’aspect informatique. Notre but c’est d’expliquer aux étudiants 
que l’on peut aussi se développer dans ce domaine pour accompa-
gner aussi bien les particuliers que les entreprises. Tout le monde 
aujourd’hui en a besoin, surtout les TPE PME qui sont laissées à 
elles-mêmes. n Propos recueillis par Manon PERELLI 

SAVOIR+ 
Le blog de Beatrice Ghorra https://6bear.eu/blog/
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Des cultures 
solidaires et 

partagées 
pour Bonifacio

C’est un projet sur lequel le pôle enfance, 
jeunesse, solidarité et sport de la com-
mune de Bonifacio planche depuis au 
moins deux ans. Dans le cadre de ses 
actions d’économie solidaire, la cité des 
falaises va ouvrir d’ici quelques semaines des jardins partagés du côté du lieu-dit Musella.  
« Nous nous sommes installés sur une parcelle communale que nous avons nettoyée et  
sur laquelle nous avons réalisé des travaux », explique Michel Nicolaï, le directeur du pôle en-
fance, jeunesse, solidarité et sport de Bonifacio, en indiquant : « Ce projet a pour but premier de 
récupérer les Bonifaciens désireux de jardiner, mais ne disposant pas de parcelle cultivable ». 
Mis en œuvre aussi pour recréer du lien social, ces jardins se voudront ainsi être un lieu convivial 
et familial. Côté méthode, dans un objectif de respect de l’environnement et de développement 
durable, c’est la permaculture qui a été retenue pour leur exploitation. Une technique à laquelle 
un éducateur, agent de la commune, a été spécialement formé afin d’être un soutien quoti-
dien pour les apprentis jardiniers. Solidaire jusqu’à la racine, ce projet vise aussi les personnes  
en situation de précarité qui pourront bénéficier d’une partie de la récolte. « L’autre partie des 
fruits et légumes de ce jardin sera réservée à la future épicerie solidaire que nous sommes  
en train de mettre en place », dévoile Michel Nicolaï en annonçant que celle-ci devrait être opé-
rationnelle d’ici six mois.
Désormais dans leur phase d’amorce, les jardins partagés de Bonifacio cherchent leurs futurs 
cultivateurs. Pour ce faire, la mairie de la commune lance un grand appel* à la fois à ceux qui 
voudraient cultiver une parcelle, mais aussi aux bénévoles qui « voudraient s’investir dans un 
travail commun et solidaire ». « Ces personnes assisteront notre éducateur dans l’animation des 
jardins », souligne encore Michel Nicolaï. À noter que sous la houlette d’Odile Moracchini, l’élue 
aux affaires sociales de la commune, la mairie de Bonifacio entreprend par ailleurs de nombreux 
projets pour rompre l’isolement et la précarité de ses habitants, à l’instar d’un bus social qui a 
été installé pour aider les aînés à faire leurs courses ou à pouvoir se rendre à leurs rendez-vous 
médicaux.  n MP
* Si vous souhaitez vous investir dans ces jardins partagés et solidaires, un dossier d’inscription et à télécharger sur le site Inter-

net de la mairie de Bonifacio et à retourner au pôle enfance, jeunesse, solidarité et sport avant le 30 novembre

Plus d’informations au 04 95 73 73 10 ou sur 
https://www.bonifacio-mairie.fr/ouverture-prochaine-des-jardins-familiaux/ 

PRÉVENTION DU CANCER

Ligue contre le cancer 
et ADMR unissent 
leurs forces
Mobiliser ses effectifs pour aider à  
lutter contre la maladie et faire en 
sorte que ses quelques 700 salariés 
soient des sentinelles pour préve-
nir les cancers, notamment en zone 
rurale : c'est l'objectif de la conven-
tion signée le 16 octobre dernier, par 
la fédération ADMR de Corse-du-Sud 
avec le comité de la Ligue contre 
le cancer de Corse-du-Sud. Cette 
convention prévoit ainsi, notamment 
pour le réseau d’aide à domicile, de 
s’impliquer dans la communication 
des actions d’informations, d’éduca-
tion à la santé, de prévention et de 
promotion des dépistages réalisés 
par la Ligue. Autre objectif important, 
l’installation de projets en commun 
pour les malades du cancer et leurs 
proches, comme la mise en place de 
soins de support. Il faut dire qu’avec 
plus de 3 700 bénéficiaires répartis 
sur quasiment l’ensemble des com-
munes de Corse-du-Sud, l’ADMR 
compte sur son maillage très étroit 
du territoire pour jouer un rôle très 
important dans la prévention de cette 
maladie. « Nos salariés sont des relais 
indispensables dans la prévention du 
cancer par la remontée d’informa-
tions auprès des médecins et des 
infirmières », souligne ainsi André 
Quastana, président de la fédération 
ADMR de Corse-du-Sud. n MP

Les chif res de la sem
ainenouveaux lauréats pour l’appel à manifes-

tation d’intérêt « Fabriques de territoire » 
lancé en juillet 2019 et destiné à soutenir 
les tiers-lieux (fablabs, garages solidaires, 
espaces de coworking, etc). Les lauréats, 
dont le FabLab Corti/Palazzu Naziunale, 
recevront une subvention de 150 000 € sur  
3 ans afin de développer leurs activités et 
leur rayonnement au delà du territoire sur 
lequel ils sont implantés

Les chif res de la sem
ainedemandeurs d’emploi de catégorie A, en 

moyenne, en Corse au 3e trimestre 2020. 
Soit une baisse de 19,7 % sur un trimestre, 
mais une hausse de 16,2 %  sur un an, contre 
11,5 % de baisse trimestrielle et 9,5 % de 
hausse annuelle sur l’ensemble de la France 
métropolitaine. Les évolutions trimestrielles 
pour les catégories A varient entre – 22,4 % 
en Corse-du-Sud et – 17,0 % en Haute-
Corse. (Source : Pôle Emploi)

LE CHIFFRE DE LA SEM
AINEdes 7 000 résidences secondaires recen-

sées en Corse en 2017 appartenaient à des 
résidents insulaires, 55 % à des proprié-
taires résidant en France hors Corse et 8 % 
à des propriétaires étrangers. Les proprié-
taires continentaux présentent un niveau 
de vie médian 1,4 fois supérieur à celui des 
propriétaires locaux et 34 % de leurs rési-
dences se situent à moins de 500 m de la 
mer. (Source : Insee)

37 %60 18 880

https://www.bonifacio-mairie.fr/ouverture
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Mi-octobre, la préfecture de Corse annonce que parmi les 
2 150 exploitations agricoles qui ont sollicité des aides 
européennes en Corse, 850 ont fait l’objet de procé-
dures de vérifications, dont 493 par photographies aé-

riennes. Lors de cette première phase de contrôle, il a été constaté 
que 373 exploitations présentaient des « anomalies ». Celles-ci te-
nant en ce « soit les surfaces déclarées sont excessives », soit en ce 
que des problèmes ont été relevés sur « le pourcentage de terrain 
propice au pâturage ». En effet, le montant des aides européennes 
varie selon la surface déclarée par l’agriculteur et la précision est 
donc importante. « Si vous déclarez dix hectares en montagne et 
qu’il y a deux hectares de cailloux où rien ne pousse, ce n’est pas 
éligible comme pâturage. Ou encore, si une route goudronnée tra-
verse une parcelle, elle doit être exclue du calcul de la surface », 
expliquera la directrice de la Direction régionale de l’alimentation, 
de l’agriculture et de la forêt (Draaf), Sabine Hofferer. 
Face à ces anomalies, Bruxelles demande donc l’organisation de 
contrôles supplémentaires avec des visites d’inspecteurs sur le 
terrain, retardant de facto la date de paiement des aides, versées 
généralement par l’Europe avant le 15 octobre. Or, à l’amorce de la 
période critique de l’hiver, les 850 agriculteurs insulaires concernés 
par les contrôles n’avaient rien touché. Privés de leurs subventions 
et inquiets pour leur survie, ils manifestent leur mécontentement 
d’abord pacifiquement puis, la tension montant, entrent dans une 
phase plus violente. Le conflit atteint son point d’orgue le 21 octobre 
avec l’occupation du bureau de la Direction départementale des 
territoires et de la mer (DDTM) de Bastia. Le président de la chambre 
d’agriculture de la Haute-Corse, Joseph Colombani, accompa-
gné d’un autre agriculteur de la FDSEA, laissent alors éclater leur 
colère et saccagent les lieux. Une action coup de poing à la suite 
de laquelle Joseph Colombani sera condamné à six mois de prison 
avec sursis et 1 500 € d’amende, tandis que l’agriculteur considéré 

comme le co-auteur du méfait sera condamné à 2 mois de sursis et 
une amende de 500 €. Le 31 octobre, un jeune agriculteur cortenais 
sera pour sa part condamné à 10 mois de prison dont 5 fermes pour 
avoir cassé le nez d’un CRS lors d’une manifestation de soutien au 
président de la chambre d’agriculture de Haute-Corse.
Pour tenter de désamorcer la crise qui s’enlise, le 29 octobre une 
délégation d’élus et de représentants des agriculteurs insulaires 
se rend à Paris au ministère de l’Agriculture. Quelques jours plus 
tard, à l’occasion d’une conférence de presse, la préfète de Corse, 
Josiane Chevalier fait le bilan de cette réunion en rappelant tout 
d’abord que la situation découle du fait que «la Commission eu-
ropéenne a constaté en Corse qu’il y avait eu un doublement des 
surfaces déclarées » et que « le nombre d’anomalies sur le conti-
nent est de 10 %, alors qu’en Corse il est de 40 % ». Elle souligne 
aussi que Bruxelles veut, par le biais des contrôles, s’assurer que 
les autorités appliquent en Corse les règles prévues, et que l’enjeu 
est grand. « Si l’Europe ne s’avère pas convaincue de l’efficacité 
des contrôles, il y a un risque de non-remboursement de 1,4 Md€ 
à la France. C’est-à-dire pour l’ensemble des aides portant sur les 
surfaces de pâturage dites peu productives des 23 départements 
français qui en déclarent », indique-t-elle en pointant également un 
risque de l’arrêt de ces aides lors de la renégociation de la prochaine 
Politique agricole commune. En réponse aux difficultés rencontrées 
par les agriculteurs concernés par ces contrôles, elle annonce la 
réouverture de la phase contradictoire permettant de contester les 
contrôles photos, l’arrivée de 11 nouveaux contrôleurs et la mise en 
place d’une cellule de crise. 
Dans le même temps, plusieurs enquêtes judiciaires sont toujours 
en cours sur l'île pour des soupçons de fraudes aux aides euro-
péennes. Six personnes seront ainsi convoquées devant le tribu-
nal correctionnel d’Ajaccio le 7 avril prochain pour « escroquerie en 
bande organisée et blanchiment en bande organisée ». n MP

OCTOBRE 

SUSPICION DE FRAUDES 
AUX AIDES EUROPÉENNES
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CARNETS 
DE BORD 

par Béatrice HOUCHARD

C’est un entrefilet dans Le Canard Enchainé, au milieu 
d’un article consacré à une école créée par la fille de 
Brigitte Macron, Tiphaine Auzière. On y découvre que 
le sûrement très estimable Thibaut Guilluy, candidat 

aux élections législatives de 2017 dans le Pas-de-Calais (Tiphaine 
Auzière était sa suppléante) vient d’être nommé « haut-commis-
saire à l’emploi et à l’engagement des entreprises ». N’y a-t-il plus 
de ministre de l’Emploi ? Si, Elisabeth Borne, ministre du Travail, 
de l’emploi et de l’Insertion depuis le mois de juillet. Elle a même à 
ses côtés deux secrétaires d’État dont l’une, Brigitte Klinkert, est 
spécialement chargée de l’insertion. 
L’intéressé lui-même n’est pas en cause. Après tout, si le poste 
l’intéresse, tant mieux pour lui. Mais quand va-t-on arrêter d’em-
piler, comme depuis des décennies, les comités, les hauts com-
missariats, les commissaires tout court, les « préfets chargés 
de », les ambassades thématiques, les inspections générales et 
tutti quanti.  Sans oublier, bien sûr, le Conseil économique, social 
et environnemental ?
« C’est moi qui nomme, c’est moi qui nomme, c’est moi qui 
nomme ! » avait un jour trépigné Nicolas Sarkozy, à l’Elysée, de-
vant son conseiller à la culture, Georges-Marc Benamou…
Recaser des fonctionnaires sans affectation ou placer des amis, 
parfois compétents, parfois pas, voilà l’un des aspects les moins 
reluisants (mais les plus appréciés par ceux qui en usent et 
abusent !)  de ce qu’on appelle le fait du Prince. De ce point de vue, 
le « monde nouveau » promis par Emmanuel Macron est le même 
que le monde d’avant, et la France n’est ni mieux gouvernée ni 
mieux administrée pour autant.

CE MALAISE QUI GRANDIT
L’élection présidentielle ? « Les Français n’ont pas la tête à cela » 
répondent invariablement les dirigeants, quel que soit le contexte. 
C’est vrai qu’en 2020, entre pandémie et terrorisme, on ne pense 
guère aux échéances politiques de 2022. Mais dans un pays 
aussi politique que la France, la présidentielle n’est jamais loin.  
Pour preuve, tous ces interlocuteurs qui critiquent Emmanuel  
Macron en ajoutant : « Mais qui d’autre ? » Comme si la pénurie 
avait remplacé ce que le général de Gaulle, en son temps, avait 

nommé « le trop-plein ».
La Fondation pour l’innovation politique, dans sa nouvelle étude 
sur « le risque populiste en France », a testé ce qu’elle appelle le 
« potentiel électoral » de candidats probables. Ce ne sont pas des 
intentions de vote mais une analyse des votes certains, probables 
ou seulement possibles. Ainsi le potentiel électoral de Marine Le 
Pen se situe-t-il entre 9 % (« certains » de voter pour elle) à 32 % 
(« possible »). Celui d’Emmanuel Macron va de 5 à 35 % et celui de 
Jean-Luc Mélenchon de 3 à 22 %.
Il ressort surtout de cette étude que 79 % des électeurs envi-
sagent d’avoir en 2022 un « comportement électoral protesta-
taire ». Soit en votant pour le Rassemblement national, la France 
insoumise, un petit parti d’extrême-gauche ou d’extrême-droite ; 
soit en choisissant l’abstention ou le vote blanc. Plus inquiétant 
encore : seulement 59 % des personnes interrogées manifestent 
leur préférence pour la démocratie représentative, 25 % préfé-
rant un système où « les citoyens décident à la place d’un gou-
vernement ce qui leur semble le meilleur pour le pays » tandis que 
12 % se prononcent pour « un leader fort, élu, qui déciderait seul 
sans se préoccuper du Parlement ni de ce que disent les médias ».  
A noter : la préférence pour la démocratie représentative, qui était 
de 64 % en janvier 2020, est tombée à 59 % en septembre.
Tout ceci constitue une confirmation, pas une révélation. N’ou-
blions pas qu’en additionnant les voix de Marine Le Pen et de 
Jean-Luc Mélenchon au premier tour de l’élection présidentielle 
de 2017, on obtient près de quinze millions de voix et 40% des 
suffrages.
Du coup, le débat sur l’éventuel report des élections départe-
mentales et régionales de mars 2021 semble un peu surréa-
liste. Certes, il est difficile d’organiser un scrutin si les candidats  
ne peuvent pas faire campagne normalement à cause de la Covid-19.  
Mais se focaliser sur ce report, c’est l’histoire de l’arbre qui  
cache la forêt. Le virus rend moins visible l’énorme malaise  
démocratique du pays. Comme d’habitude, on risque de n’en 
reparler, la mine grave sur les plateaux de télévision, que 
lorsqu’il faudra commenter le prochain record d’abstention. Pour  
expliquer l’abstention aux dernières élections municipales, la 
pandémie a eu bon dos.

LES COPAINS,

L’ABSTENTION

ET LE MÂCHON
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PENDANT LE COUVRE-FEU
En attendant les nouvelles mesures destinées à durcir celles 
du couvre-feu, faisons confiance aux Français pour trouver  
des idées : ainsi, à Lyon, quelques « bouchons », ces restau-
rants traditionnels honorant la gastronomie locale, réinventent  
le « mâchon », une coutume des canuts, les tisserands de soie de 
la Croix-Rousse, qui en faisaient leur repas d’après-travail. A 10 h 
du matin, le vendredi et le samedi, il n’est pas question dans ces 
restaurants de commander un café-croissants mais de déguster 
du saucisson poché au vin rouge, des bouchées d’andouillette 
et de la cervelle de canut, le tout bien arrosé et pour la somme 
forfaitaire de 25 euros. « On essaie de trouver des solutions et 
de garder le moral » a expliqué à l’AFP Yann Lalle, patron du 
« Poêlon d’or », en s’exclamant : « Bouchonnons et mâchonnons 
ensemble ! »
L’initiative est plaisante et fait figure d’antidépresseur dans la 
déprime générale. Le Parisien/Aujourd’hui en France a interrogé 
les « victimes » du couvre-feu. Que faites-vous le soir ? a inter-
rogé le quotidien. J’avoue que certaines réponses laissent un peu 
perplexes, parfois même un peu tristes, même si l’on n’est pas un 
ardent défenseur d’un couvre-feu dont l’intérêt bénéfique sur le 
ralentissement de la pandémie n’est pas démontré. 
On nous explique dans Le Parisien, comme si toute la popu-
lation s’y adonnait, que l’heure du jogging a dû être avancée à  
18h. C’est le cas pour pour Eddie, 63 ans, qui grignote ensuite 
devant sa télévision. Jules (20 ans), dit qu’il « se rabattra sur des 
fêtes privées » (hum…). Sarah, 19 ans, annonce qu’elle va partir à 
la montagne, car « il y a moins d’impact quand on fait des ran-
données ». On n’ose préciser : surtout après 21h… Lydie, 41 ans, 
souhaitait se rendre dans ce qu’elle appelle « la zone libre » qui, 
depuis, ne l’est plus. 
Il y a aussi, dans ce reportage, le jeune couple que forment  
Julia et David. « Avant », ils faisaient leurs courses le samedi. 
Depuis le couvre-feu, ils les font en semaine avant 21h (on  
ne comprend pas bien pourquoi) et se lamentent : « On occupe 
la soirée comme on peut. On a l’impression de vivre comme 
des vieux. (quels « vieux » fréquentent-ils donc ?) La journée  
c’est ordi-ordi-ordi avec le télétravail. Et le soir, c’est Net-

flix… » Pauvre petite génération sacrifiée (elle l’est, mais selon 
d’autres critères) contrainte de regarder des séries sur Netflix au  
lieu d’ouvrir un journal, un livre, de jouer au scrabble ou de regar-
der la télévision, qui reste tout de même l’occupation préférée  
des populations après 21 h, avec ou sans obligation de rester  
chez soi.
Malgré tout, le couvre-feu semble mieux accepté en France 
qu’ailleurs. C’est en Italie qu’ont eu lieu les manifestations  
les plus dures et les plus hostiles. Dans le même temps,  
un groupe de chercheurs de Harvard interrogeait 370 000  
personnes  dans quinze pays, pour savoir quelle part de liberté les 
unes et les autres étaient prêtes à sacrifier pour mieux enrayer 
l’épidémie de Coronavirus. Résultat : 80% des personnes sondées  
sont prêtes à sacrifier certains de leurs droits. « Beaucoup  
révèlent une volonté claire de troquer les libertés civiles pour  
de meilleures conditions de santé », peut-on lire dans l’étude 
qu’a publiée le quotidien L’Opinion. Seulement moins de 20 % 
des sondés refusent l’idée de « suspendre les procédures dé-
mocratiques », de « sacrifier la liberté de la presse », de « subir  
des pertes économiques » et de « sacrifier ses propres droits indi-
viduels ». C’est peu. « Ces résultats suggèrent que les citoyens ne 
considèrent pas les libertés civiles comme des valeurs sacrées », 
notent les experts de Harvard. Les plus vaillants pour défendre 
les droits individuels sont le Japon et les États-Unis. France  
et Allemagne viennent ensuite, mas avec des scores très bas.  
À l’inverse, les pays les plus enclins à rogner leurs libertés sont la 
 Chine, l’Italie, le Royaume-Uni, Singapour, l’Inde et la Corée du Sud.  
Japon, États-Unis et Espagne sont  n tête pour défendre les pro-
cédures démocratiques.
L’affaire confirme ce qu’on sait depuis longtemps : les Fran-
çais aiment davantage l’égalité que la liberté. Qu’ils se méfient 
quand même : les mesures de couvre-feu ou de confinement sont 
certes temporaires. Mais avec un état d’urgence prorogé de mois  
en mois jusqu’en 2021, sans véritable contrôle parlementaire 
(et qui est peu ou prou en vigueur, sous différents formats, 
depuis les attentats de 2015), le pays dispose d’un arsenal  
dont on n’ose imaginer ce que pourrait un jour faire, un jour,  
un pouvoir autoritaire. n
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FESTILAMA
Singing in the rain
Chaque année, les organisateurs du Festival du film de Lama proposent également des séances hiver-
nales, le dimanche, toutes les trois semaines. Si le festival a dû être annulé cette année, cette program-
mation a pu être maintenue et la thématique retenue est la comédie musicale et la musique au cinéma. 
Difficile, donc, de faire l’impasse sur Singing in the rain (1952) qui évoque un tournant décisif dans l’histoire 
du cinéma, le passage du muet au parlant, lequel ne se fit pas sans casse. Si quelques stars du muet, 
comme Joan Crawford, réussirent cette transition, d’autres virent leur carière décliner, telle Gloria Swanson 
qui tira sa révérence en 1934 avant un come-back spectaculaire en 1950 dans Sunset boulevard où elle 
incarne le rôle d’une star déchue du muet ; le rôle lui vaudra un Golden globe et une nomination aux Oscars. 
D’autres, tels Chaplin, envisagèrent cette mutation avec beaucoup de réticence, avant d’en tirer le meilleur 
parti. Ici, ce moment charnière est abordé sous l’angle de la comédie : en 1927, Lina Lamont (Jean Hagen)  
et Don Lockwood (Gene Kelly) forment, du moins à l’écran, le couple vedette des studios Monumental  
Pictures. Lorsque sort Le chanteur de jazz, premier film parlant, les dirigeants des studios, réalisant que 
les jours du muet sont comptés, décident d’utiliser le procédé parlant pour le prochain film de Lamont  
et Lockwood. Hélas, la belle Lina est affligée d’une voix atroce… 
La projection se fera dans le strict respect des contraintes sanitaires en vigueur.
Le 1er novembre, 17h. Casa cumuna, Lama.   04 95 48 21 60 & /www.facebook.com/festilama/

Ciuccietta, la cruche et le galet
Ciuccietta et sa mère sont pauvres et vivent dans une masure, non loin d’un château où réside une 
signora suffisante, égoïste, avide et vorace. Elles subsistent chichement, gagnant durement leur vie 
en faisant quelques ménages. Mais vient le jour où, lassée de ces conditions de vie difficiles et rêvant 
d’un avenir meilleur, Ciuccietta décide de partir et de se mettre en quête d’un nouvel espoir. C’est le 
début d’un long périple à travers montagnes et forêts, au cours duquel la fillette va rencontre Ondi-
nella, une fée des eaux et gardienne de la nature, qui lui confie une cruche puis un galet, porteurs de 
richesses… À partir d’un travail d’écriture collective s’inspirant de différents contes et légendes de Corse 
et des personnages qui les peuplent (u magu, a sposata, a strega, etc), la Compagnie A Ghjuvanetta a 
élaboré ce spectacle pour tout public (à partir de 4 ans) riche en rebondissements pour lequel Frédéric 
Antonpietri a créé un univers sonore et des arrangements musicaux.
Le 7 novembre, 15h. Centre culturel L’Alb’Oru, Bastia.   04 95 47 47 00 & fr-fr.facebook.com/ghjuvanetta/

Rencontres du film d’animation
Pour cette 5e édition, qui s’adresse aux adultes comme aux enfants, plusieurs avant-premières avec 
notamment 7 days war (à partir de 10 ans) dans lequel une bande d’ados japonais abandonne ses pro-
jets de fête et se mobilise pour sauver un jeune réfugié thaïlandais ; Le peuple loup (dès 7 ans) qui voit 
se nouer une amitié entre deux très jeunes filles, l’un fille d’un chasseur de loups, l’autre condamnée à 
se changer en louve à la nuit venue ; ou encore Calamity, une enfance de Martha Jane Cannary (à partir 
de 6 ans) qui, sur fond de Conquête de l’Ouest, s’intéresse aux premières années de la future Calamity 
Jane. Parmi les pépites de la programmation, Josep (dès 12 ans), sélectionné pour le Festival de Cannes 
2020 : en février 1939, de nombreux Républicains fuyant la dictature de Franco cherchent refuge en 
France et s’y retrouvent parqués dans des camps, parmi eux, Josep Bartoli (Barcelone 1910 – New York 
1995), combattant antifranquiste et dessinateur, qui croque sur un mauvais calepin les scènes de sa vie 
de réfugié, baladé de camp en camp, de Collioure à Agde. Egalement des films présentés avec un dou-
blage en langue corse, grâce à Fiura Mossa et des séances spéciales « courts métrages » sur les thèmes 
« En attendant la neige » et « Balade sous les étoiles ».
Du 6 au 8 novembre. Centre culturel Una Volta et cinéma Le Régent, Bastia.   : 04 95 32 12 81/0’ 95 31 30 31 & una-volta.com

Pour l’amour de ma douce amie
Fondé en 1979 par le ténor et compositeur Dominique Vellard, l’Ensemble Gilles Binchois se 
consacre à un patient travail de redécouverte et de diffusion de toute une période de l’histoire de 
la musique « qui peine à garder la place qui lui est due dans la vie musicale française ». Composé 
de chanteurs et instrumentistes (harpe, vièle, instruments à vent) de différentes nationalités, 
cette formation à géométrie variable, selon la nature des œuvres interprétées, a joué un rôle de 
pionnier dans le développement des musiques du Moyen-Age et de la Renaissance et ses enre-
gistrements restent des références tant pour les mélomanes que pour les spécialistes du monde 
entier. Elle a beaucoup travaillé sur les œuvres de Guillaume Dufay, compositeur, prêtre et chantre 
franco-flamand du XVe siècle qui, à la convergence des écoles française, italienne et anglaise, ini-
tia l’école dite « franco-flamande » qui devait porter la polyphonie à son apogée. Sa production 
embrasse tous les genres : messes, motets, chansons. C’est autour de ses chansons et du fait que 
la chanson est un « art de société » qui « véhicule la poésie, exprime les passions, remédie à la douleur, 
sublime la richesse des rapports amoureux » qu’est bâti ce récital qui donne lieu à l’enregistrement 
d’un CD en résidence à Pigna.
Le 7 novembre, 18h. Centre National de Création Musicale Voce, auditorium de Pigna.   04 95 61 73 13 & www.voce.corsica/
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POUR ANNONCER GRATUITEMENT
LES
DE VOS ASSOCIATIONS
ET COMMUNES

RENDEZ-VOUS SERVICE
GRATUIT

Lʼagenda en ligne de votre commune ou de votre association
www.icn.corsica/publier-une-info

Permanences,
fermetures et ouvertures

des services divers

Dons de sang, services de garde, 
collectes, distributions humanitaires

Réunions,
colloques,
meetings

Inscriptions,
recrutements,
concours

Assemblées générales,
conseils municipaux,

messes, cérémonies, travaux

POUR COMMUNIQUER
DANS LʼAGENDA DE MA COMMUNE

JE ME RENDS SUR
www.icn.corsica/publier-une-info
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L’énergie est notre avenir, économisons-la ! - L’energia hè u nostru avvene, tenimula à contu.
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*Programme en faveur de la maîtrise de la demande en énergie piloté par 
le Comité MDE de Corse et financé par l’Etat.

     DE CONSOMMATION D’ÉLECTRICITÉ

    DE CONFORT 

PARTICULIERS, PROFESSIONNELS, 
COLLECTIVITÉS. 

Pour bénéficier de nos primes économies 
d’énergie*, retrouvez toutes nos solutions 
sur corse.edf.fr/agirplus/




